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Vaughn Blackwood aurait fait n’importe quoi pour sa petite sœur, Sophie, y compris retourner à Royal, Texas. Encore une fois. Il y était revenu trop souvent ces derniers temps. À l’occasion du bal du nouvel an – à la demande expresse de Sophie. Avant cela, pour l’enterrement de son père. Et, bien sûr, pour la lecture du testament. Un vrai fiasco !
Kace LeBlanc, conseiller juridique de son père, était à peu près du même âge que Vaughn. Mais s’il avait éprouvé de la compassion pour la fratrie Blackwood dépossédée de son héritage, il s’était gardé de la leur témoigner. Cela dit, en tant que juriste, il était censé faire preuve de retenue.
Une chose était sûre, il était passé maître dans l’art d’annoncer les mauvaises nouvelles. De fait, Buckley Blackwood n’avait pas laissé un centime à ses chers enfants, préférant léguer la totalité de ses biens à Miranda Blackwood, sa seconde ex-épouse.
Cette situation était une parodie de justice, fulminait Vaughn en son for intérieur. Il avait eu beau ne rien attendre de son père, il trouvait injuste qu’il ait déshérité son frère, Kellan, et sa sœur.
Les mains crispées sur le volant, il notait distraitement les repères familiers à mesure qu’il se rapprochait de Royal. Outre l’indignation, d’autres sentiments couvaient en lui, accentuant son malaise. Il n’avait pas adoré son père. Il ne conservait de lui aucun souvenir d’enfance chaleureux. Mais il n’avait pas souhaité sa mort pour autant. En fait, quand il avait appris que Buck Blackwood était décédé, il avait eu un serrement de cœur. Un regret lancinant. Le constat doux-amer qu’il n’y aurait plus de réconciliation possible.
Puis il avait assisté à la lecture du testament et s’était alors souvenu pourquoi lui et son père n’avaient jamais été proches. Son père avait été intraitable en affaires comme avec ses enfants. Il n’était donc pas vraiment surprenant qu’il continue de les manipuler et de les léser depuis la tombe.
De retour chez lui, Vaughn s’était efforcé d’oublier cette histoire d’héritage. En ce qui le concernait, Miranda, sa sorcière de belle-mère ainsi qu’il la surnommait, pouvait bien dépenser la fortune de son père comme elle l’entendait. Un sacré pactole, tout de même. D’abord, il y avait Blackwood Bank – l’entreprise familiale. Puis plusieurs maisons de par le monde. Et, dernière possession mais non la moindre, Blackwood Hollow, le vaste ranch situé en dehors de Royal.
Si Vaughn avait un seul regret d’avoir été exclu du testament, c’était la perspective de ne jamais revoir le ranch. C’était là qu’il avait rencontré Brielle. Selon les jours, les souvenirs qui se rattachaient à leur liaison étaient agréables, source colère ou douloureux, comme aujourd’hui.
Se ressaisissant, il s’efforça de chasser Brie de son esprit. Elle constituait une erreur. Reléguée dans son passé. Et pour la paix de son esprit, elle devait y demeurer. Depuis qu’il avait quitté Royal – et tiré un trait sur Brie – un peu moins de trois ans plus tôt, il s’était lui aussi fait un nom dans le milieu des affaires, loin de l’ombre envahissante de son père. Il avait gagné son premier million en achetant des terrains dans la région de Fort Worth et en vendant les droits miniers qui s’y rattachaient. Selon les plus récentes estimations, sa société, Blackwood Energy Corp, valait 500 millions de dollars. Certes, Royal était le lieu où il avait grandi, mais depuis il était allé de l’avant.
Il gara sa Mercedes devant l’élégante maison d’hôte qui serait son point d’attache pour la semaine à venir. Son hôtesse, Dixie Musgraves, possédait cette demeure ainsi que la totalité de Magnolia Acres. En tant qu’amie de longue date de la famille Blackwood, elle avait épaulé Kellan, Sophie et Vaughn depuis qu’ils étaient enfants, leur servant aussi de mère de substitution quand leur propre mère avait succombé à une attaque cérébrale quelques années auparavant.
À cet instant, la séduisante quinquagénaire s’avança à sa rencontre et lui donna une chaleureuse accolade.
— Tu m’as manqué, mon garçon.
— Bonjour, Dixie.
Souriant, Vaughn la serra tendrement dans ses bras. Le « garçon » la dépassait de trente centimètres. Dixie avait été une grande amie de Donna-Leigh Blackwood et avait veillé sur elle jusqu’au jour de sa mort. En fait, après son divorce, Donna-Leigh avait repris son nom de jeune fille, Westbrook, par défi envers son ex-mari dominateur. Buck en avait conçu beaucoup de dépit, mais Donna-Leigh n’en avait eu cure.
Buck Blackwood avait été un père distant dans ses bons jours et impitoyable dans ses mauvais. Depuis la mort de Donna-Leigh, Dixie était devenue une figure protectrice pour les trois enfants Blackwood.
Elle s’empara du plus petit bagage de Vaughn.
— Viens, chéri. Je peux te proposer du thé glacé, de la bière ou toute autre boisson.
Récupérant son sac à dos en cuir luxueux et sa grande valise, il la suivit dans la maison. Cela faisait des mois qu’il ne s’était pas senti aussi détendu. Malgré cette sombre histoire de testament, il était heureux d’être de retour à Royal. Il déposa ses bagages au pied de l’escalier.
— Je suis tellement soulagé que les gigantesques incendies aient épargné Magnolia Acres, dit-il. Est-ce que tout va bien ici ?
Il prit le verre que Dixie lui tendait et s’installa dans un fauteuil.
— Oui, Dieu merci, répondit-elle. Le bruit s’est répandu en ville que tu avais financé les deux brigades de sapeurs-pompiers venues en renfort à Royal. Et que tu t’étais déplacé en personne. Les habitants t’en sont très reconnaissants.
— C’était le moins que je puisse faire, marmonna-t-il, gêné.
Dixie inclina la tête de côté et lui jeta un regard pénétrant.
— Et maintenant, te voici de retour. Je parie que tu n’avais aucune envie de revenir si tôt. Je me trompe ?
Il haussa les épaules avec détachement.
— Non. Mais puisque ma sœur se marie, je ne pouvais pas lui faire faux bond.
— Sophie sera ravie de te voir. Ton frère aussi. Et Darius viendra avec Audra.
— Je n’ai pas encore eu l’occasion de le rencontrer.
À en juger par son regard compatissant, Dixie devinait son désarroi.
— Darius est quelqu’un de bien. Je suis sûre que tu l’apprécieras quand tu feras sa connaissance.
— Sans doute, dit-il prudemment.
Ces derniers mois, il avait eu son content de surprises et de rebondissements. Notamment la découverte d’un demi-frère. Il ne s’était pas encore remis de toutes ces émotions.
Il aurait préféré changer de sujet, mais Dixie était visiblement décidée à lui faire dire ce qu’il avait sur le cœur.
— N’as-tu rien d’autre à me raconter ?
— Puisque tu veux tout savoir, le testament de papa me met hors de moi. Je n’ai jamais rien attendu de sa part, mais je ne comprends pas pourquoi il a tout légué à Miranda. Elle a dû le manipuler d’une façon ou d’une autre.
— Donne-moi ton verre, dit-elle. Je vais te resservir en thé et en scones. C’est sûrement l’hypoglycémie qui te fait tenir des propos aussi stupides !
— Bon sang, elle a le même âge que Kellan ! Comment peux-tu la défendre ? Elle est intéressée, c’est évident.
Dixie lui tendit un autre verre de thé et lui caressa la joue.
— Écoute-moi, tête de mule. Dieu sait que j’aimais ta mère. Elle était la sœur que je n’ai jamais eue. Mais quand ton père a rencontré Miranda, il était déjà divorcé d’avec ta mère. Et tu le sais parfaitement.
— Cela ne veut pas dire que Miranda est une sainte.
— Elle a signé un contrat de mariage. Quand elle a divorcé d’avec ton père, elle n’a pas perçu le moindre centime. Et elle s’est fait un nom par elle-même à New York.
— Où veux-tu en venir ?
— Même si elle avait eu vent d’une information avant la lecture du testament, elle a été aussi choquée que vous tous en apprenant que Buck faisait d’elle son unique héritière.
Il fit tourner le thé dans son verre.
— Peut-être. Il n’empêche que je trouve cela louche.
— Tu vas donc te joindre à Kellan et Sophie pour contester le testament ?
Il sursauta, offusqué.
— Moi ? Non. J’ai tout ce qu’il me faut.
Dixie lui décocha un sourire mystérieux.
— Peut-être ou peut-être pas.
Elle jeta un coup d’œil à sa montre.
— Oh ! flûte ! Je dois partir. Prends tes aises, Vaughn. Il n’y a personne dans l’autre chambre. Je sais à quel point tu aimes ta tranquillité.
Il fronça les sourcils, méfiant.
— Que veux-tu dire ?
— Rien, chéri. Ne sois pas si susceptible.
Il la suivit sous le porche.
— Merci pour ton hospitalité, Dixie. Avec mon frère jeune marié et ma sœur en plein préparatifs de son mariage, je suis content d’avoir un endroit à moi.
Son hôtesse hocha la tête.
— Je suis heureuse de pouvoir t’aider.
Elle s’arrêta sur la dernière marche et se tourna vers lui, la main en visière pour se protéger du soleil.
— Savais-tu que Brie était de retour en ville ?
La nouvelle lui fit l’effet d’un coup en pleine poitrine, et il dut faire un gros effort de volonté pour conserver une expression neutre.
— Oh ?
Dixie afficha un sourire suffisant.
— Cela fait six semaines, maintenant. Elle a ouvert une clinique vétérinaire pour animaux de compagnie dans Main Street. Elle a l’air de très bien s’en sortir.
— Je croyais qu’elle aimait les chevaux et le travail dans les ranchs.
— Ça je ne le sais pas, mais c’est vrai que ton père l’appréciait beaucoup quand elle travaillait à Blackwood Hollow.
Moi aussi, songea sombrement Vaughn. Mais Brie avait eu besoin de choses qu’il ne pouvait pas lui donner.
Il prit sur lui pour ne rien laisser paraître de ses émotions.
— Elle savait s’y prendre avec les chevaux. Peu d’employées agricoles étaient aussi compétentes et surdiplômées qu’elle.
— C’est vrai. Elle gaspillait son talent en travaillant pour Buckley. Il ne l’a jamais rémunérée à sa juste valeur.
— Pingre jusqu’à la fin.
Il se frotta la nuque, mal à l’aise. Parler de son père et de Brie le mettait au supplice.
— Je vais prendre une douche et j’irai voir Sophie.
— Je serais ravie de partager mon dîner avec toi.
— Merci, mais pas ce soir. Je profiterai de ton invitation une autre fois. Je te suis reconnaissant d’avoir déroulé le tapis rouge pour moi.
Elle eut un sourire nostalgique.
— J’espère te convaincre de revenir à Royal pour de bon.
Il secoua lentement la tête.
— Jamais de la vie, Dixie.
Elle agita la main tout en se dirigeant vers la maison principale.
— Il ne faut jamais dire jamais.
Installé dans un coin de l’immense salon de sa sœur, Vaughn observait les allées et venues des invités. Il avait espéré s’entretenir en privé avec Sophie, mais visiblement les moments d’intimité étaient rares durant les jours et les semaines précédant un mariage.
Du moins, il constatait avec plaisir qu’elle était splendide… et radieuse au bras de son fiancé anglais un peu collet monté, Nigel Townshend.
Heureusement, il semblait éperdument amoureux de Sophie. C’était une bonne chose, car si Vaughn avait perçu une quelconque duplicité chez lui, il aurait été forcé de lui donner une bonne correction.
Sophie était douce, innocente. Et beaucoup trop confiante. Qui plus est, son estime d’elle avait été mise à mal par leur père parce qu’il n’avait pas su comment élever une fille.
Par chance, Sophie était devenue une jeune femme charmante et attentionnée. Elle méritait tout le bonheur qu’elle semblait avoir trouvé auprès de son fiancé. Malgré tout, la pensée de ce prochain mariage rendait Vaughn nerveux. Tant d’argent, de temps et d’efforts gaspillés pour une cérémonie consacrant un engagement qui n’avait que 50 % de chances de réussite selon les experts.
Non, Vaughn n’était pas pessimiste. Il était réaliste.
La monogamie n’était pas un état naturel chez l’homme. Son propre père avait fait l’expérience du mariage à deux reprises et avait échoué les deux fois. Jadis, Vaughn avait eu une relation passionnée avec une femme, mais elle avait fini par le plaquer à force de l’entendre dire que le bonheur conjugal n’était pas pour lui.
Encore aujourd’hui, il était déchiré par le souvenir de la détresse de Brielle quand elle lui avait dit adieu. Mais il ne regrettait pas de s’être montré honnête vis-à-vis d’elle. Il fallait que les choses soient dites.
En voyant apparaître Kellan et sa splendide épouse russe, Irina, Vaughn chassa ses pensées négatives. Il donna l’accolade à son frère aîné et embrassa Irina sur les joues.
— Je vous présente toutes mes félicitations pour le bébé à naître.
Irina sourit, aux anges.
— Nous sommes si heureux ! Ton frère est merveilleux.
Kellan se rengorgea.
— Continue de vanter mes mérites, ma chérie, histoire de faire bisquer Vaughn.
Vaughn ricana.
— Tu as dû lui faire subir un lavage de cerveau !
Au milieu des éclats de rire, Kellan embrassa sa femme, la faisant rougir. Puis il reporta son attention sur Vaughn.
— Sais-tu que Brielle est de retour à Royal ?
Encore ? Pourquoi s’obstinait-on à lui parler de son ex-petite amie ?
— Oui. Dixie me l’a dit.
Kellan haussa un sourcil interrogateur.
— Et ?
— Et rien. Entre Brie et moi, les choses n’ont jamais été sérieuses.
Ce mensonge éhonté lui brûla la gorge.
Kellan secoua la tête.
— Je ne te crois pas. Tu étais fou d’elle.
Irina pinça le bras de son mari.
— Pourquoi es-tu si dur avec ton frère ? Laisse-le tranquille.
L’intervention de sa belle-sœur toucha et amusa Vaughn.
— Je te remercie de ton soutien, Irina, mais je suis capable d’affronter Kellan. Enfants, nous pratiquions la boxe. Bien que Kellan ait trois ans de plus que moi, déjà à l’époque je m’en sortais honorablement. Et dès l’âge de douze ans, j’étais capable de lui botter les fesses.
— C’est faux ! protesta Kellan, prenant de grands airs outragés.
Irina secoua la tête, consternée par leurs enfantillages.
— Nous te quittons sur ces entrefaites, cher Vaughn. C’est bon de te savoir de retour à Royal, là où est ta place.
— Je ne suis pas à ma place ici, insista-t-il.
Mais il était trop tard. Kellan et Irina ne l’entendaient plus. Pendant qu’ils s’éloignaient pour saluer d’autres invités, Vaughn soupira, fermement campé sur ses positions.
Certes, il était heureux de revoir sa famille, mais il était hors de question qu’il revienne à Royal pour de bon. Sa vie était désormais à Fort Worth.
Il vit Sophie fendre la foule dans sa direction. Un peu plus tôt dans la soirée, il avait brièvement fait la connaissance de son fiancé anglais. Mais maintenant, elle était seule.
— La réception est réussie, petite sœur, dit-il. Avons-nous une chance de pouvoir discuter en tête à tête tout à l’heure ?
— J’en doute. Plutôt demain. Vers midi. Il faut absolument que nous rattrapions le temps perdu.
Malgré sa gaieté, elle avait les yeux cernés.
Inquiet, il passa un bras autour de sa taille.
— Tu as l’air épuisée, Soph. Tout va bien ?
Elle appuya la tête contre son épaule et bâilla.
— Tout est parfait maintenant que tu es de retour. Sais-tu que Brie s’est installée en ville ?
Il se raidit.
— Oui, je l’ai entendu dire.
— Elle a ouvert une clinique vétérinaire. La semaine dernière, j’ai emmené Boots pour ses piqûres. La salle d’attente était pleine à craquer.
Décidément, c’était de l’acharnement ! Le léger mal de tête de Vaughn était en train de se transformer en migraine. Avant qu’il puisse formuler une remarque inoffensive, une jeune domestique en uniforme les rejoignit.
— Madame Blackwood ? Une personne à la porte d’entrée demande à voir M. Blackwood.
L’employée se tourna vers lui.
— M. Vaughn Blackwood.
— Dites-lui d’entrer, lui répondit Sophie.
— Elle dit qu’elle ne veut pas déranger.
— Je m’en occupe, Soph, intervint Vaughn.
La mystérieuse personne ne pouvait pas être Brielle. Pourquoi viendrait-elle sans invitation chez Sophie ? Qui plus est pour le voir, lui ?
Intrigué, il traversa l’enfilade de pièces, évitant de croiser le regard des invités. Peut-être était-ce l’occasion de fuir cette soirée et de retrouver le calme de la maison d’hôte.
Quand il tourna la poignée de la porte d’entrée, des fourmillements lui parcoururent le dos. Comme si la foudre s’apprêtait à frapper le métal froid. Sottise.
— Que puis-je pour vous ? demanda-t-il en ouvrant la porte.
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Brielle haleta, interdite. Elle avait demandé à parler à Vaughn mais avait eu peu d’espoir qu’il accepte de la revoir.
— C’est moi, dit-elle.
Puis elle se rendit compte que sa réponse était stupide. Évidemment, Vaughn savait qui elle était.
Il tenait toujours le battant de la porte d’une main, les doigts crispés et les phalanges blanchies.
— Brielle.
Il prononça son prénom d’un ton rauque. Incrédule.
— Tu parais sidéré de me voir. Je pensais qu’on t’avait prévenu de mon retour à Royal.
— Oh ! on m’a prévenu. Plutôt deux fois qu’une.
Il avait une curieuse intonation de voix. Et il semblait pâle, même si la lumière crue du porche était trompeuse.
En tout cas, il était aussi beau que dans son souvenir. Des cheveux bruns épais ; des yeux d’un vert intense ; une mâchoire ciselée et rasée de frais, à faire pâlir d’envie un sculpteur. Elle en fut toute retournée.
Elle se dandina nerveusement d’un pied sur l’autre.
— Je suis passée à Magnolia Acres et j’ai demandé à Dixie où tu étais. Une de mes amies a entendu dire que tu étais arrivé en ville ce soir.
— Pas moyen de garder des secrets à Royal, bougonna- t-il.
— C’est avec tristesse que j’ai appris la mort de ton père et ses dernières volontés insensées.
— Manifestement, ses enfants ne comptaient guère pour lui.
— Il avait peut-être ses raisons.
— Es-tu venue pour me parler de mon père ? demanda-t-il sèchement.
— Tu n’as pas besoin de te montrer aussi désagréable.
Il ferma brièvement les yeux avant de lui décocher un regard acéré.
— Pourquoi es-tu ici, Brie ?
Elle se mordilla nerveusement la lèvre.
— J’ai besoin de te parler.
D’un geste de la main, il l’invita à entrer.
— Je t’en prie.
— Non. Pas maintenant, dit-elle. Pas en public.
Il haussa un sourcil narquois.
— Je croyais que tu m’avais dit tout ce que j’avais besoin de savoir la dernière fois que nous nous sommes vus. Tu t’en souviens ? Je suis un être égoïste, sans cœur et n’ayant aucun véritable objectif dans la vie.
Brie fit la grimace. Entendre Vaughn lui répéter ses propres paroles la mettait très mal à l’aise.
— J’étais en colère.
— Sans blague, ironisa-t-il, le regard glacial.
— J’ai vraiment besoin de te parler. C’est important, murmura-t-elle, sentant les larmes lui monter aux yeux.
Elle n’avait jamais vu un homme aussi peu disposé à une réconciliation. Tout son être exprimait l’animosité.
Vaughn jeta un regard impatient à sa montre.
— Il faut que je retourne à l’intérieur. Sophie doit se demander où je suis. Ce que tu as à me dire peut sûrement attendre.
— Demain, je ne travaille que le matin à la clinique. Pouvons-nous déjeuner ensemble ?
— Non. J’ai déjà prévu un rendez-vous avec Sophie. Et franchement, je n’aurai pas beaucoup de temps disponible durant mon séjour à Royal.
Diable ! Elle ne s’attendait pas à une telle fin de non-recevoir. Il réagissait comme si son départ l’avait vraiment blessé. Mais pourquoi ? C’était lui qui avait établi les règles régissant leur relation. Purement sexuelle. Strictement temporaire. Aucune promesse. Pas d’avenir ensemble.
Ce n’était pas comme s’il avait été amoureux d’elle.
— Tant pis, dit-elle d’une voix morne.
Alors qu’elle faisait demi-tour pour partir, il lui saisit le bras. Pas de façon brutale, mais fermement. Comme s’il ne voulait pas qu’elle s’en aille.
— Attends, dit-il. Je suis désolé. Tu m’as pris au dépourvu.
Il referma la porte derrière lui et l’entraîna dans l’allée.
— Est-ce si important ? Je croyais que tu me détestais.
— Je ne t’ai jamais détesté, Vaughn. Mais nous étions trop différents pour que les choses fonctionnent entre nous.
Contre toute attente, il cueillit sa joue au creux de sa large paume chaude.
— Tu es très belle, Brie.
L’espace de cinq secondes, voire dix, un grésillement sensuel crépita entre eux. Elle était si bouleversée qu’elle avait les jambes flageolantes et le souffle court.
— Je suis affreuse, protesta-t-elle.
C’était la vérité. Elle venait directement de la clinique, car c’était le soir de la semaine où elle fermait plus tard. Elle avait enfilé à la hâte un haut propre et noué ses cheveux en un chignon improvisé.
Le corps viril de Vaughn était chaud contre le sien. Mais juste au moment où elle pensait qu’il allait l’embrasser, il recula.
— Je serai libre demain vers 14 heures. Nous pourrions aller faire un tour.
Cette soudaine proposition dissipa un peu le sentiment d’angoisse qui pesait sur elle.
— Et si je passais plutôt à la maison d’hôte ? dit-elle.
Une promenade ne conviendrait pas pour ce qu’elle avait en tête.
Il haussa un sourcil narquois.
— Est-ce une proposition indécente, Brie ?
Sans doute cherchait-il à la déstabiliser.
De fait, elle sentit ses joues s’empourprer. Par chance, il ne pouvait pas s’en apercevoir dans la pénombre.
— Ne sois pas stupide ! Tu n’es pas irrésistible au point que j’aie envie de me jeter dans tes bras quelques heures seulement après ton retour en ville.
— Je suis anéanti, dit-il, avec un désespoir feint. La Brie dont je gardais le souvenir n’était pas aussi cruelle.
— Je dois partir. Seras-tu là quand je viendrai ?
Ignorant la sécheresse de son intonation, il lui adressa un sourire moqueur.
— Je t’attendrai, Brie. J’ai hâte de voir ce qui arrivera.
Debout sous le porche, Vaughn regarda disparaître la petite voiture de Brie. Il espérait avoir réussi à donner le change et à paraître détendu, mais intérieurement il était dans tous ses états.
Qu’attendait-elle de lui ? Et pourquoi tout ce mystère ?
Peut-être avait-elle besoin d’un investisseur pour sa clinique vétérinaire. De nos jours, il n’était pas facile de démarrer une activité. Mais si c’était le cas, pourquoi s’adresserait-elle à lui ?
Les questions sans réponse se bousculaient dans sa tête tandis qu’il retournait à l’intérieur. Ayant sa dose de mondanités pour ce soir, il décida de prendre congé.
Nigel, le fiancé de Sophie, et Irina, l’épouse enceinte de Kellan, se tenaient à une extrémité du salon au milieu d’un cercle d’admirateurs. Le dirigeant aristocratique de la télévision et l’ex top model étaient tous deux des personnalités charismatiques.
De leur côté, Kellan et Sophie étaient installés dans une alcôve et chuchotaient entre eux. Vaughn les rejoignit.
— Je vais rentrer, dit-il.
Sophie fit grise mine.
— Déjà ?
— Je me suis levé très tôt, argua-t-il. J’avais une réunion de travail. J’ai même failli rater mon avion.
Kellan intervint tout en gardant un œil sur sa femme :
— C’est dommage que tu ne sois pas venu quelques jours plus tôt. Tu aurais fait la connaissance de Darius. Il a dû repartir à Los Angeles avec sa fiancée, Audra, pour assister à une importante réunion, mais ils reviendront pour le mariage.
Vaughn réprima un soupir de soulagement. Les choses étaient déjà suffisamment compliquées en ce moment. Il n’était pas mécontent de retarder cette étrange réunion de famille avec un inconnu qui s’avérait être son demi-frère.
— Que pensez-vous de lui ? demanda Vaughn.
Kellan haussa les épaules.
— Je le trouve sympathique et franc. Les résultats du test ADN sont concluants.
Sophie approuva d’un signe de tête.
— Darius est aussi déboussolé que nous. Tu imagines ce qu’il a dû ressentir en apprenant que Buck Blackwood était son père biologique ?
Kellan ricana.
— Et qu’il ne lui laissait rien malgré cette révélation spectaculaire ?
— Que va faire Miranda avec cet héritage tombé du ciel ? demanda Vaughn. J’ai du mal à croire qu’elle veuille s’occuper du ranch ou de la banque alors que sa vie est désormais à New York. Elle a cette émission de télé-réalité, Secret Lives, ainsi que d’autres activités. Et puisque tout le monde sait qu’elle a raflé la mise alors que nous avons été déshérités, elle doit être vue d’un mauvais œil à Royal.
— Les choses ne sont pas aussi tranchées, intervint Sophie. Secret Lives a été tournée en partie ici, et les téléspectateurs adorent ce côté western.
Vaughn secoua la tête, rempli d’admiration et de tendresse pour sa sœur.
— Je n’en reviens pas que tu aies réussi à t’infiltrer dans l’émission en te faisant passer pour une consultante.
— Et que tu aies trouvé un mari en la personne du directeur de la société de production, renchérit Kellan, amusé.
Le sourire radieux de Sophie indiqua à Vaughn qu’elle ne regrettait rien.
— Au départ, mon intention était de dénicher des informations compromettantes sur Miranda. Mais je ne pense pas qu’elle soit aussi retorse que nous l’imaginions.
Vaughn se rembrunit.
— Et pourtant, elle a hérité de la totalité des biens d’un homme qui n’était même plus son mari. Je ne crois pas un instant à sa comédie de la surprise.
— Je comprends ton point de vue, intervint Kellan. Mais Miranda a laissé entendre que cette question d’héritage n’était peut-être pas terminée.
Sophie approuva.
— Quand j’étais au ranch pour des arrangements de dernière minute, elle a utilisé le terme « provisoire ». Comme si quelque chose allait bientôt changer.
— J’espère que cela ne me concerne pas. Une fois la cérémonie du mariage terminée, je retournerai à Fort Worth. Il est hors de question que je m’attarde ici pour voir si mon cher père a ourdi un plan machiavélique pour mon avenir.
Kellan soupira.
— Il est mort pour ainsi dire seul. Il n’a prévenu personne que sa fin était proche. Et comme il s’était brouillé avec ses amis et sa famille, il a vécu ses derniers instants privé d’affection. J’ai de la peine pour lui. Pas vous ?
Vaughn secoua lentement la tête.
— Vous deux êtes plus conciliants que moi. C’est lui qui est responsable de sa solitude.
— Peut-être, admit Sophie. Mais Kellan et moi sommes si heureux maintenant qu’il nous est difficile de lui en vouloir plus longtemps.
Vaughn passa les bras autour d’eux.
— Il a été un père déplorable, mais lui et maman nous ont eus tous les trois. Je vous aime tendrement. Et maintenant, oubliez le vieux ronchon que je suis et retournez faire la fête.
Une demi-heure plus tard, Vaughn se garait devant la maison d’hôte, mettait pied à terre et s’étirait, la tête renversée vers le ciel constellé d’étoiles. Quel changement par rapport aux lumières artificielles de la métropole de Dallas / Fort Worth où il vivait désormais !
Il adorait l’énergie et la vitalité de ces deux villes, mais appréciait aussi le rythme lent et décontracté de Royal. La petite ville l’aidait à retrouver son sens de l’équilibre.
À cet instant, il ne put s’empêcher de penser à Brielle. Que de fois ils s’étaient adonnés à leur passion pour l’astronomie ! Que de fois ils avaient étendu une couverture dans un pré pour faire l’amour à la belle étoile !
Ces souvenirs l’assaillirent avec la puissance d’une crue éclair dans un cours d’eau desséché. À cette époque, Brie représentait tout pour lui. Mais il était aussi un jeune loup ambitieux. Il avait laissé leur relation s’étioler jusqu’au jour où Brie lui avait reproché sa distance et son inaptitude à la vie de couple avant de le quitter.
Ah ! au diable les femmes ! C’était mieux ainsi.
D’humeur sombre, il déverrouilla la porte d’entrée. Alors qu’il pénétrait dans la maison, son pied buta contre un objet.
Une enveloppe kraft, épaisse et inquiétante, gisait par terre. Vaughn la ramassa et vit son nom écrit à l’encre noire. Il la déposa sur la console et alla se verser un verre. Sa valise l’attendait toujours au pied de l’escalier.
La suite parentale se trouvait à l’étage. Une deuxième chambre plus petite était aménagée à l’arrière du rez-de-chaussée. Mais comme Dixie lui avait réservé toute la maison, il n’aurait pas à faire la conversation avec d’autres invités.
Cela tombait bien, car il était recru de fatigue. Parfois, il se demandait pourquoi il travaillait autant. Il avait déjà gagné plus d’argent qu’il ne pourrait en dépenser dans une vie. Pourtant, il éprouvait le besoin d’en accumuler toujours plus. C’était ainsi que fonctionnait un Blackwood.
Après avoir fini son scotch, il porta sa valise à l’étage. Puis ce fut plus fort que lui, il redescendit et récupéra l’enveloppe. À l’intérieur, il trouva une copie du testament de son père. À vrai dire, il n’en connaissait pas la teneur exacte. Lors de la lecture du fameux testament, Kace LeBlanc s’était contenté de leur dire que Miranda héritait de tous les biens de leur père. Mais le document entre les mains de Vaughn faisait apparaître en première page une lettre qui lui était adressée personnellement.
Se sentant soudain oppressé, il s’assit et commença à lire :
 Mon cher Vaughn,
Si tu lis cette lettre, tu es sans doute furieux que je ne t’aie rien légué. En vérité, de tous mes enfants, tu es probablement celui qui me ressemble le plus. Tu aimes ton indépendance et tu ne supportes pas que ta liberté d’action soit entravée par les attentes d’autrui. Tu as un sens aigu des affaires et tu es une sorte de rebelle solitaire répugnant à se fixer quelque part.
Hélas ! toutes ces caractéristiques font de toi un être peu doué pour les relations humaines. J’ai souffert des mêmes faiblesses et j’ai fini ma vie, seul et malheureux. Est-ce que cet aveu te surprend ? J’ai appris cette leçon de façon douloureuse puisque je suis en train de mourir sans personne à mes côtés pour me tenir la main.
Je ne te lègue donc pas d’argent. Mais j’espère que cette lettre posthume te convaincra que la seule chose qui te manque est l’amour sincère d’une femme. J’en ai eu deux et je les ai perdues toutes les deux.
Déteste-moi autant que tu veux, mais au moins que mes erreurs te servent de leçon. Miranda sera l’arbitre de ce qu’il adviendra ensuite. Je lui ai demandé de surveiller mes enfants et de décider si chacun d’eux avait suffisamment mûri pour mener une vie familiale et sociale digne de ce nom.
Je t’aime, mon fils. N’aie pas peur de changer.
Papa

Vaughn poussa un juron et jeta le document de côté. Quel tissu d’insanités !
Qui avait déposé ça là ? Dixie ? Il en doutait. Elle était plutôt du genre à affronter les problèmes, bille en tête.
Vaughn était trop nerveux et irrité pour dormir. Malgré l’heure tardive, il revêtit une tenue de sport et sortit de la maison pour chasser ses démons.
Le ranch plongé dans le noir était silencieux et paisible. De temps à autre, un faible meuglement rompait le silence. Il faisait sans doute preuve d’imprudence en courant dans l’obscurité sur un terrain inégal, mais il était furieux, bouleversé et, même s’il détestait l’admettre, blessé.
La plupart des hommes seraient peut-être fiers d’apprendre qu’ils ressemblent à leurs pères, mais pas lui. Son père s’était séparé de sa mère. Puis il avait épousé une femme suffisamment jeune pour être sa fille avant de se séparer d’elle également. À la fin, il avait succombé à un cancer sans aucun membre de sa famille à ses côtés.
Vaughn se mit à courir plus vite. Il n’était pas comme son père. Non, en aucun cas. Peut-être était-il solitaire et aimait-il garder ses émotions sous contrôle. Mais il n’y avait pas de mal à cela. Peu importait ce que son père ou toute autre personne pensait de lui.
Il vivait selon des préceptes raisonnables. Il était charitable et généreux. Il avait un frère et une sœur qu’il aimait. Sa vie était parfaite.
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Après une nuit agitée, Vaughn envoya un texto à Dixie pour l’inviter à boire un café. Une demi-heure plus tard, elle arrivait avec un gâteau tout juste sorti du four, fleurant bon la cannelle et autres délices culinaires.
— Mmm ! Est-ce toi qui l’as fait ?
— J’aurais pu, mais non. J’ai engagé une cuisinière qui aime reproduire nos recettes de famille. Je lui verse un salaire ridiculement élevé pour qu’elle ne me quitte pas.
— Tu as raison de la garder, elle cuisine divinement, dit-il en avalant sa première bouchée.
Dixie se servit à son tour, et ils dégustèrent leur petit déjeuner impromptu dans un silence religieux. Quand les dernières miettes eurent disparu, Dixie fut directe.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Vaughn ? Tu es ici depuis à peine hier, et je te sens tendu à l’extrême.
Haussant les épaules, il lui remit le fameux document.
— Je l’ai trouvé glissé sous la porte en rentrant hier soir.
Dixie y jeta un coup d’œil.
— Ah !
— C’est tout ce que tu trouves à dire ?
— Ce n’est pas moi qui l’ai déposé, mais j’ai déjà vu ce document. Kellan et Sophie en ont reçu un exemplaire.
— Si ce n’est pas toi, de qui s’agit-il ?
— Sans doute Miranda. Elle sait que tu ne l’aimes pas. Elle a voulu éviter une confrontation.
— Pourtant, elle fourre son nez dans mes affaires.
L’humeur de Vaughn oscillait entre résignation et colère.
— Si c’est elle, elle se contente d’exécuter les dernières volontés de ton père. Tu ferais mieux de la laisser tranquille.
— Désolé, mais je n’éprouve aucune compassion pour Miranda.
Il lui désigna le paragraphe qui l’avait empêché de dormir.
— Crois-tu que je ressemble à mon père ?
Dixie hésita. Suffisamment longtemps pour qu’il sente son cœur manquer un battement. Sa mère de substitution était d’une honnêteté excessive.
Elle secoua lentement la tête.
— Tu n’es pas ton père, Vaughn. Mais tu partages avec lui certains traits de caractère.
— Lesquels ?
— Tu n’as jamais appris à t’ouvrir aux autres. Même ton frère et ta sœur te connaissent mal.
— Ils ont dit cela ? demanda-t-il, surpris et mortifié.
— Pas en ces termes. Mais nous nous faisons tous du souci pour toi, Vaughn. Tu ressembles à un super-héros avec de profondes blessures psychologiques. Tu t’affubles d’une cape et d’un masque pour mieux te dérober aux autres. Ce n’est pas sain. Je souhaite beaucoup mieux pour toi.
— Tu as un cœur d’or, Dixie, et je te suis reconnaissant de m’aimer suffisamment pour te faire du souci à mon sujet. Mais si tu penses que j’ai besoin d’une grande histoire d’amour pour être heureux, tu te trompes. Ce n’est pas parce que Kellan et Sophie baignent en pleine romance que je dois les imiter. Je suis ici pour assister au mariage de ma sœur. C’est tout.
— Très bien.
Elle se leva et rassembla les couverts.
— Comment allait Sophie, hier soir ?
Ce changement de sujet soulagea Vaughn.
— Je m’attendais à une simple réunion de famille, mais tu connais Sophie. Elle avait organisé une grande réception. Je n’ai pu m’entretenir que quelques minutes avec elle et Kellan. J’ai fait la connaissance de Nigel. C’était… sympa.
Il s’abstint de mentionner qu’il avait vu Brie et qu’il la reverrait cet après-midi. Dixie en tirerait des conclusions hâtives. Or, il n’y avait absolument aucune conclusion à tirer.
À l’heure de la pause déjeuner, Brie ferma son bureau et tendit les clés de la clinique à son tout nouvel associé. Le Dr Brody avait été vétérinaire à Royal pendant quatre décennies. Depuis qu’il était à la retraite, il se sentait désœuvré. Aussi, quand Brie lui avait demandé s’il accepterait de la remplacer de temps à autre, il avait sauté sur l’occasion.
Son corps était fluet et voûté, mais son esprit était toujours aussi vif. Par ailleurs, sa grande expérience ne pourrait que profiter à Brie et favoriser le développement de sa clientèle naissante. Une solution idéale pour tous les deux.
Elle se hâta de rentrer chez elle et libéra la baby-sitter. Danika était déjà couchée pour sa sieste. Sa fille lui manquait terriblement quand elle était au travail, mais en tant que mère célibataire Brie subvenait seule à leurs besoins. Bien sûr, elle aurait aimé être une maman au foyer pendant quelques années ; hélas ! c’était impossible.
Elle pénétra doucement dans la chambre et regarda dormir son bébé. Enfin, ce n’était plus vraiment un bébé. Danika aurait bientôt deux ans. Comme le temps passait vite !
Les cheveux de sa fille étaient d’un blond pâle, comme les siens. Mais elle avait les yeux vert mousse de son père. Il suffisait de l’observer avec attention pour deviner la vérité.
Brie avait conscience qu’en s’installant à Royal elle tomberait tôt ou tard sur Vaughn. Il vivait à Fort Worth, mais revenait de temps à autre à Royal, cette fois-ci pour le mariage de sa sœur.
Elle aurait pu éviter une confrontation pendant ce court laps de temps – jusqu’à ce que Vaughn reparte chez lui. Mais elle savait depuis longtemps déjà qu’il était de son devoir de mettre en relation Danika et son père.
Vaughn ne voulait pas de liens ni d’obligations familiales. Soit. C’était son choix. Mais il devait connaître la vérité.
Ce retour à Royal était un pari à haut risque : il lui apporterait le bonheur ou une nouvelle dose de chagrin. Malgré tout, elle était convaincue que c’était la meilleure décision pour sa petite famille. Elle tenait à ce que Danika grandisse dans cette ville merveilleuse où elle avait passé sa propre enfance. Bien que ses parents se soient installés dans le sud de la Floride pour leur retraite, elle se sentait toujours chez elle à Royal et voulait que sa fille éprouve ce même sentiment d’appartenance.
Laissant dormir Danika, elle emporta le babyphone dans la salle de bains pour se doucher et se changer l’esprit tranquille. Après avoir séché ses cheveux et retouché son léger maquillage, elle enfila un pantalon noir habillé et un chemisier en soie cramoisi. Cette couleur vive, en adéquation avec la douceur printanière, lui remonta le moral. Des sandales noires élégantes complétèrent sa tenue tout en la grandissant de quelques centimètres.
Danika remua juste au moment où sa mère était prête. Après lui avoir donné une compote de pommes et des biscuits en forme de poissons rouges, Brie lui changea sa couche et lui enfila une robe vichy à manches courtes, dont le haut en smocks blancs était orné de canards jaunes chassant des lapins marron.
Tandis que Brie essayait de la coiffer, Danika se tortillait, débordante d’énergie.
— Doucement, chérie, maman a presque fini, murmura Brie, rassemblant ses mèches blondes soyeuses en deux nattes et les attachant par deux rubans bleus.
Danika gloussa quand Brie souleva sa jupe et lui chatouilla le ventre. Délaissant les collants que l’enfant avait portés tout l’hiver, elle se contenta de lui mettre des sandales.
Toutes deux étaient désormais prêtes à partir. Brie avait fait l’impasse sur le déjeuner, trop anxieuse pour avaler quoi que ce soit.
Elle agissait pour le bien de Danika.
Mais comment Vaughn réagirait-il ?
Après avoir attaché Danika dans son siège auto, elle prit la route menant à Magnolia Acres, le front moite et les mains presque trop tremblantes pour conduire.
Elle n’avait pas été aussi nerveuse depuis le jour où elle avait appris qu’elle allait être mère. Elle s’était retrouvée bien seule dans une petite banlieue à la périphérie de Houston.
Après avoir démissionné de son poste au Blackwood Hollow, elle avait fui Royal. La rupture avec Vaughn avait été tellement douloureuse qu’elle n’aurait pas eu la force de le revoir.
Alors qu’elle était plongée dans son passé, une voiture grilla un STOP et faillit accrocher son pare-chocs. Une fois remise de sa frayeur, elle se concentra sur sa conduite. Cette confrontation imminente était un peu comme un pansement adhésif qu’on doit arracher. L’anticipation était toujours pire que la réalité. Du moins, elle l’espérait…
Par ailleurs, du fait de son refus des engagements, Vaughn se contenterait d’une relation superficielle avec Danika. Il lui proposerait sans doute une pension alimentaire, mais Brie la refuserait et s’estimerait quitte après avoir informé Vaughn de sa paternité.
Quand elle arriva à Magnolia Acres, sa nervosité grimpa d’un cran. Par chance, Danika jouait avec ses livres dans son siège auto. Elle prononçait déjà de nombreux mots et de courtes phrases, et enrichissait chaque jour son vocabulaire.
Vaughn serait-il impressionné par sa fille ? Ou considèrerait-il sa paternité comme un désagrément ? À moins qu’il ne se désintéresse d’elle. Ce serait le pire scénario qui soit…
Elle contourna la demeure principale et se dirigea vers la maison destinée aux hôtes. L’horloge sur le tableau de bord indiquait 13 h 57. En apercevant une voiture de location dans l’allée, elle en déduisit que Vaughn était revenu de sa visite chez sa sœur.
Après avoir vérifié son reflet dans le miroir de courtoisie et lissé sa chevelure, elle mit pied à terre et libéra Danika de son siège auto.
— Le spectacle va commencer, chérie. Tâche de te montrer sous ton meilleur jour.
L’enfant ne comprenait pas la gravité de la situation, mais avec un peu de chance elle serait de bonne humeur, comme à son habitude.
Brie cala sa fille sur sa hanche et empoigna le sac à langer avec son autre main. Elle l’emmenait partout où elles allaient. Outre les couches, il contenait des jouets, des biscuits, des vêtements de rechange et sa pochette. Elle était gênée d’arriver chez Vaughn avec ce sac encombrant, mais c’eût été risqué de le laisser dans la voiture.
Vaughn guettait-il son arrivée par la fenêtre ? Une vague d’angoisse la submergea. Sa bouche était tellement sèche qu’elle se demandait si elle arriverait à parler.
Elle avait répété son discours une bonne centaine de fois durant ces deux dernières années. Mais maintenant que le moment fatidique était arrivé, elle avait l’esprit vide.
Parvenue à la porte, elle posa le sac à langer et étreignit Danika pour se donner du courage. Puis elle sonna.
Vaughn répondit presque aussitôt. Il portait un pantalon de toile sombre, une chemise crème et une élégante cravate bleu marine avec de minuscules médaillons dorés. Sa veste sport bleu marine, à la coupe parfaite, devait être l’œuvre d’un grand couturier.
— Bonjour, Vaughn.
Elle parla la première, car le regard de Vaughn l’avait à peine effleurée avant de se river sur le bébé.
Voyant qu’il ne disait rien, elle sentit son cœur lui manquer.
— Je te présente Danika. Ta fille. Je l’appelle Nika, c’est plus simple.
Toujours pas de réponse. Elle l’observa anxieusement tandis que son beau visage viril se vidait de ses couleurs, à l’exception de deux taches rouge sombre sur ses pommettes.
L’espace d’une seconde, son regard incrédule se posa sur Brie avant de se reporter sur Danika. Il n’esquissa pas le moindre geste en direction de la fillette, se contentant de la fixer.
Alors que le silence angoissant menaçait de s’éterniser, il décocha soudain un regard noir de colère à Brie.
— Tu ne crois pas que j’avais le droit de savoir ?
— Baisse d’un ton, lui intima Brie, entourant un bras protecteur autour de sa fille. J’ai essayé de te le dire. À plusieurs reprises. Mais apparemment, tu as changé d’opérateur de téléphonie mobile et tu n’as pas jugé bon de m’en avertir.
La lueur fugitive qui traversa l’expression de Vaughn lui indiqua qu’il s’en souvenait.
— En effet. Nous avons été victimes d’une violation de nos données au bureau. Mon équipe et moi avons dû repartir de zéro avec de nouveaux téléphones. Mais tu aurais pu m’appeler sur la ligne principale de la société. Ce numéro n’avait rien de secret, Brie.
— C’est ce que j’ai fait, insista-t-elle. Une demi-douzaine de fois. J’ai même réussi à obtenir ta secrétaire à deux reprises. Peux-tu imaginer à quel point je me suis sentie humiliée de devoir la prier de me mettre en communication avec toi ? J’ai eu beau lui dire que c’était important et personnel, tu avais dû lui donner des consignes strictes concernant le respect de ton intimité.
— Eh bien…
— Eh bien quoi ?
Le voir pris de court au point de ne pas trouver ses mots était totalement inédit. Finalement, il parut se ressaisir.
— Entre, marmonna-t-il en s’effaçant. Elle a une peau tellement claire qu’elle risque d’attraper un coup de soleil.
Comme Brie se penchait pour récupérer son sac, Vaughn intervint.
— Laisse, je le prends.
— Merci.
Brie était déjà venue dans la maison d’hôte de Dixie à une ou deux reprises. Elle était soulagée qu’ils aient cette conversation en terrain neutre. L’enjeu était trop important.
— Cette maison n’est pas sécurisée pour les enfants, dit-il, promenant un regard hésitant autour de lui.
— Je surveillerai Nika. Nous pouvons nous asseoir sur le canapé pendant qu’elle jouera à côté de la table basse. Mais j’ai besoin du sac à langer.
Quand elle prononça le mot « langer », Vaughn sembla perdre un peu plus de sa superbe. Sans plus s’occuper de lui, elle sortit plusieurs tasses colorées empilables, la poupée de son favorite de Danika et un gobelet à bec rempli d’eau.
Ravie d’avoir un tel éventail de distractions, la fillette s’assit à côté de la table pendant que sa mère s’installait à côté de cet homme étrange. Maintenant, ils avaient l’air d’une vraie famille – les deux adultes occupant chacun une extrémité du canapé et l’enfant au milieu.
Fourrageant dans ses cheveux, Vaughn se mit à rire.
— Et moi qui pensais que tu voulais m’emprunter de l’argent !
Brie écarquilla les yeux, stupéfaite.
— Pour quoi faire ?
— Pour ta nouvelle clinique, par exemple.
Cette façon qu’il avait de hausser un sourcil narquois lui fit penser aux nombreuses disputes qu’ils avaient eues durant les dix-huit mois de leur relation. Comme Brie travaillait dans le ranch de son père et que Vaughn était installé à Fort Worth, leur liaison avait ressemblé à un parcours d’obstacles. Très amoureuse, Brie s’était sentie prête à les franchir un à un – du moins au début, quand elle avait cru qu’ils avaient un avenir ensemble.
La première fois qu’ils avaient fait l’amour, Vaughn avait étendu une couverture dans le fenil et l’avait convaincue de passer une partie de la nuit avec lui. Elle en gardait le souvenir d’un moment intime et follement romantique. Quel dommage que tout cela n’ait été que de la poudre aux yeux !
— Je n’ai pas besoin de ton argent, répliqua-t-elle sèchement. Mes parents ont investi une petite somme dans ma clinique, et j’ai aussi obtenu un prêt bancaire. Tout va donc pour le mieux en ce qui me concerne.
Le langage corporel de Vaughn – bras croisés sur son torse large – traduisait sa réserve.
— Alors, pourquoi es-tu ici ?
Elle le fixa, abasourdie.
— Sérieusement ? Je suis ici pour que tu fasses la connaissance de ta fille. Est-ce une démarche si étrange ? Je sais que le rôle de père ne signifie rien pour toi, mais il est bon qu’un enfant connaisse ses deux parents. Je ne veux pas qu’un jour elle me déteste parce que je ne lui aurais pas dit qui est son père.
— En somme, si tu fais cette démarche, c’est pour toi, mais pas pour Danika et encore moins pour moi.
— Seigneur, tu es toujours le même donneur de leçons !
Ne voulant pas inquiéter la fillette, elle inspira profondément pour calmer sa colère.
— Sache que je n’ai besoin de rien et que je n’attends rien de toi, Vaughn. Mais ma fille n’est pas responsable de cette situation. Au cas où elle voudrait un papa, je fais en sorte qu’elle sache qui il est… même si c’est un père absent.
— Je vois.
— Tu peux nier ta paternité si ça te chante, mais un tribunal donnera gain de cause à ta fille. Il te suffit de regarder ses yeux pour comprendre qu’elle est de toi, Vaughn. Avec un peu de chance, elle n’aura pas hérité de ton besoin maladif de repousser les gens afin de pouvoir garder ce sacro-saint self-control.
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Vaughn était partagé entre la colère et l’incrédulité.
Quant à son « sacro-saint self-control », il ne lui avait jamais autant fait défaut qu’à cet instant !
Alors qu’il était ici pour assister au mariage de sa sœur, en frère dévoué qu’il était, il se retrouvait pris au dépourvu par la femme et le passé qu’il avait laissés derrière lui.
Il observa attentivement l’enfant, cherchant un détail lui prouvant qu’elle était de lui. Brie avait raison. Les yeux verts de la fillette étaient révélateurs. Par ailleurs, il connaissait Brie. Elle ne lui mentirait pas sur un sujet aussi grave.
— Quel âge a-t-elle ?
— Presque deux ans. C’est bientôt son anniversaire. Tu peux faire le calcul. J’ignorais que j’étais enceinte quand j’ai quitté Royal. Quand je l’ai appris, je travaillais à Houston. Au début, je n’avais pas l’intention de t’en parler, sachant que tu refusais catégoriquement tout engagement ou toute obligation familiale. Mais au bout de quelques semaines, prise de scrupule, j’ai essayé de te dire la vérité. Mais je n’ai pas réussi à te joindre par téléphone.
— Tu aurais pu venir me trouver et me le dire en personne, dit-il, s’obstinant à jouer le rôle de victime.
— Non. Tout était fini entre nous. Je n’allais pas te supplier de m’accorder ton soutien, financier ou affectif.
Dans le regard de Brie, il perçut la douleur et le traumatisme liés à leur rupture. Mais il perçut aussi son amour pour sa fille. Leur fille.
Cette nouvelle était tellement incroyable qu’il avait du mal à rassembler ses idées.
— Que lui as-tu dit à mon sujet ?
— Rien, pour l’instant.
Il tendit le bras pour caresser les cheveux de l’enfant, soyeux mais plus fins que ceux de sa mère.
— Bonjour, dit-il doucement.
Danika se pelotonna auprès de Brie, ouvrant de grands yeux et suçant son pouce.
— Tout va bien, chérie. M. V est notre ami.
Il haussa un sourcil interrogateur.
— M. V ?
— Ton prénom n’est pas facile à prononcer pour une petite fille, même si elle parle très bien pour son âge. Elle connaît déjà presque toutes les lettres de l’alphabet – même si elle les énonce dans le désordre.
— Pourquoi pas « papa » ?
Une lueur d’inquiétude traversa le regard de Brie.
— Cela me paraît peu judicieux et prématuré. Il est inutile de l’embrouiller avec quelque chose qui risque d’être temporaire.
Il serra les mâchoires, en proie à une foule d’émotions contradictoires.
— Je veux la voir.
— Elle est juste devant toi !
— Je veux la voir pendant que je suis ici, dit-il, clarifiant une notion qui même à cet instant lui paraissait étrangère. Je veux passer du temps avec elle.
Aussitôt, Brie enroula un bras protecteur autour de la taille de l’enfant et la serra contre elle.
— Hier soir, tu disais que tu n’aurais guère de temps libre durant ton séjour à Royal, riposta-t-elle, le regard orageux.
Vaughn eut un sourire contrit.
— Tu as le chic pour me renvoyer mes paroles à la figure !
Sa pointe d’humour parut détendre un peu Brie.
— Je vais être honnête, Vaughn, dit-elle tristement. J’espère qu’un jour je tomberai amoureuse d’un homme qui acceptera d’adopter Nika. Ce serait la meilleure solution pour nous tous. Je ne tiens pas à ce qu’elle s’attache à toi.
Vaughn encaissa le coup stoïquement, du moins en apparence. De quel droit pouvait-il reprocher à Brie ce genre d’espérance alors qu’il n’avait jamais manifesté la moindre envie de fonder une famille ?
Il avait eu le déplorable exemple de son père. Selon la loi de la génétique, Vaughn lui ressemblait plus qu’il n’était prêt à l’admettre. Mais quand il regardait la fillette, une émotion douloureuse lui comprimait le cœur.
Lui et Brie avaient créé cette enfant adorable. Qu’il le veuille ou non, la paternité venait de faire irruption dans sa vie.
— Est-ce qu’elle me laisserait la tenir ?
Brie se mordilla la lèvre, visiblement indécise.
— Peut-être pas aujourd’hui. Mais tu l’amadoueras si tu joues avec elle.
— Jouer ?
Ce terme ne faisait pas partie de son vocabulaire, du moins dans ce contexte innocent.
— Oui. L’aider à construire une tour. Parler à sa poupée. Ce genre de choses.
Il n’était pas question qu’il joue les ventriloques avec une poupée. Surtout en présence de Brie. Finalement, il choisit une tasse bleue et une tasse orange, et les empila.
— Veux-tu me donner la rouge ? demanda-t-il, souriant à la fillette dont les prunelles étaient assorties aux siennes.
Danika se libéra de l’étreinte de sa mère et fit un pas dans la direction de Vaughn. Elle étudia les tasses, la mine solennelle, avant de prendre celle qu’il avait demandée.
— Rouge, annonça-t-elle fièrement, en la lui tendant.
Vaughn l’empila au-dessus des deux autres, la gorge nouée par l’émotion.
— Bravo, dit-il d’une voix rauque.
Lui qui n’avait jamais songé à répliquer son ADN afin de perpétuer la chaîne de vie se trouvait devant le fait accompli.
Peut-être réagissait-il de façon excessive. D’habitude, il n’était pas aussi sentimental. Il avait un esprit rationnel. Ainsi, ce n’était pas parce qu’un bout de chou avait ses gènes que cela faisait de lui un père. Du moins, un père à part entière. Il était bien placé pour savoir que le rôle de parent ne se limitait pas à un simple don de sperme. Il l’avait appris au contact de Buck Blackwood.
Vaughn reporta son attention sur Brie. Elle avait observé le bref échange entre le père et la fille avec un intérêt prudent. Elle semblait partagée. D’un côté, elle avait envie qu’il s’occupe de leur fille, mais d’un autre elle ne voulait pas lui faire de la place dans la vie de leur enfant.
— Je te remercie de me l’avoir amenée, dit-il.
Il aurait voulu en faire davantage, se montrer plus loquace, mais il était encore sous le choc. Ce n’était pas une nouvelle qu’on assimilait en un jour ni même en une semaine. Désormais, il avait une petite fille. Il fallait qu’il réfléchisse aux implications à tête reposée. Supporterait-il de passer le reste de sa vie en sachant que quelque part au Texas un autre homme dormait avec Brie et élevait son enfant ?
Il se leva brusquement, effrayant sans le vouloir Danika.
— Maman ! gémit-elle, des larmes dans la voix.
Brie prit sa fille dans ses bras et se leva à son tour.
— Nous devons partir.
Il fixa la mère et l’enfant. Maintenant que le premier choc était passé, il était en mesure de se concentrer davantage sur Brie.
— Je suis content que tu sois venue me voir. J’apprécie ta franchise. Et…
Pouvait-il lui dire que la maternité lui allait bien ? Car c’était le cas. Elle était épanouie. Splendide. Son chemisier cramoisi soulignait la pâleur crémeuse de sa carnation. Malgré les nombreuses heures passées en plein air quand elle travaillait au ranch, elle avait un teint sans défaut.
— Je suis heureux que tu réussisses aussi bien, conclut-il maladroitement.
Brie s’empourpra et lui adressa un sourire contraint.
— Toi aussi tu réussis très bien, Vaughn. J’ai lu plusieurs articles au sujet de ta société. Tu as déjà accompli beaucoup de choses pour ton âge. Ton père devait être très fier de toi.
Il secoua lentement la tête.
— Détrompe-toi. Il ne s’intéressait qu’à lui-même.
— Tu es sévère.
— C’est la triste vérité.
Brie caressa les cheveux de sa fille. Quelque chose dans ce geste lent et tendre le fascina. L’espace d’une seconde, il se revit au lit avec Brie, ivre de plaisir, pendant qu’elle lui caressait le torse avec ce même geste apaisant.
Ce souvenir lui coupa le souffle. Aussitôt, la luxure et la passion se ruèrent dans ses veines, comme si un vieux verrou venait de céder, libérant un esprit sauvage et destructeur.
Il tremblait de désir pour Brie. Mais il ne pouvait pas la séduire pour le plaisir, même au cas où elle serait consentante. Il y avait désormais une autre personne entre eux. Petite mais ô combien importante !
— J’aimerais la rencontrer chez toi, dit-il. Y vois-tu une objection ?
Après un long moment angoissant, elle secoua la tête.
— Non, aucune. Si tu es libre demain soir, tu peux dîner avec nous et m’aider à la mettre au lit.
Sa libido s’emballa à nouveau. Tout le monde savait ce que les parents faisaient quand les enfants étaient couchés.
— Entendu. À quelle heure ?
— 17 h 30 ?
Il écarquilla les yeux, surpris. Cela faisait une éternité qu’il n’avait pas dîné aussi tôt. Mais encore une fois, cela leur laisserait davantage de temps pour discuter de choses et d’autres. Et plus, si affinités…
Il sortit une carte de visite de son portefeuille.
— Envoie-moi ton adresse par texto. Je viendrai, dit-il.
Après que Brie eut récupéré les affaires de Danika et lui eut dit au revoir avec un ton guindé, il regarda disparaître sa voiture au bout de l’allée. Puis il exhala un profond soupir, comme s’il avait retenu son souffle pour résister à la tempête émotionnelle qui l’avait balayé durant la dernière demi-heure.
Il éprouva soudain le besoin de parler à quelqu’un. Ce n’était pas dans ses habitudes, mais son univers venait de basculer sur son axe. Sophie serait une parfaite confidente à condition qu’elle n’ait pas une autre réception en cours.
Il s’engouffra dans sa voiture et roula en direction de Pine Valley, l’esprit en ébullition. Par chance, l’allée conduisant à la maison de sa sœur était déserte.
Ce fut Nigel Townshend qui lui ouvrit la porte. L’Anglais s’effaça pour le laisser passer.
— Salut, Vaughn.
Il consulta sa montre.
— Sophie se repose, mais il est temps qu’elle se lève. Je vais la chercher.
— Est-elle malade ? demanda Vaughn, inquiet.
D’habitude, sa sœur était si pétillante et énergique.
— Non, seulement fatiguée, le rassura Nigel. Les préparatifs du mariage ont été longs et stressants. Elle n’a guère fermé l’œil, ces derniers jours.
— Ah ! je comprends.
Il s’adossa contre la porte, les mains dans les poches.
— Toi et moi ne nous connaissons pas très bien. Voire pas du tout. Mais je voulais te dire que je suis heureux qu’elle ait trouvé le bonheur auprès de toi. Elle mérite ce que la vie peut lui offrir de mieux. Et si jamais tu lui fais de la peine, tu auras affaire à moi.
Nigel afficha un grand sourire.
— J’en prends bonne note. Et maintenant, installe-toi au salon. Sophie te rejoindra dans une minute.
Vaughn pénétra dans la pièce dont la décoration avait été refaite depuis sa dernière visite. Bien que le décor soit moderne, le mobilier semblait confortable. Mais Vaughn était trop agité pour s’asseoir.
Quand Sophie apparut, Nigel n’était pas présent. Il avait dû comprendre son besoin de s’entretenir seul avec elle.
Sophie bâilla et repoussa des mèches rebelles de son visage.
— Désolée, dit-elle. D’habitude, je ne suis pas aussi paresseuse, mais la réception s’est terminée très tard hier soir, et j’ai abusé des bonnes choses.
Il l’embrassa sur la joue et l’entraîna vers le canapé. Quand elle se fut assise, il reprit ses allées et venues avant de se planter devant elle.
— Tiens-toi bien, dit-il. J’ai une nouvelle à t’annoncer.
Sophie écarquilla les yeux, surprise.
— Oh ? De quoi s’agit-il ?
Curieusement, il sentit sa gorge se bloquer, comme si les mots refusaient de franchir ses lèvres.
— J’ai une fille. Brie me l’a annoncé aujourd’hui. Tu te rends compte ? Je suis papa !
Sa sœur eut un sourire hésitant. Compatissant.
— Ah ! j’avais deviné juste ! Quand j’ai aperçu Brie en ville avec sa petite fille, je me suis demandé si elle était de toi. Pourquoi a-t-elle attendu aussi longtemps pour t’en parler ?
— C’est compliqué.
Il jouait avec ses clés dans sa poche, débordant d’une énergie nerveuse.
— Je ne sais pas quoi faire. Il n’y a pas de place dans mon emploi du temps pour un enfant. Comme tu le sais, je suis un bourreau de travail. Si Brie et moi avons rompu, c’est parce qu’elle voulait une vie de famille normale. Simple. Sans complication. Chose que je suis incapable de lui donner.
Il fit semblant d’examiner un tableau sur le mur, redoutant le jugement de sa sœur. Allait-elle lui reprocher son attitude ? Était-elle déçue ?
Elle se leva et l’enlaça par-derrière, la tête posée sur son dos.
— N’aie pas peur de changer.
Il se raidit. Sophie avait aussi lu la lettre de son père.
— Je n’ai pas peur. Peut-être n’ai-je pas envie de changer.
— C’est l’image de toi que tu montres aux autres, Vaughn. Mais je te connais. Au fond, tu es quelqu’un de bien. Gentil, honorable et généreux. Avec un cœur immense.
Il se tourna vers elle en souriant.
— Retire cette dernière phrase, sœurette. Que deviendrais-je si on savait que le responsable de Blackwood Energy Corp avait un cœur ? Ma réputation serait ruinée.
— Très drôle.
Elle le regarda, la tête inclinée sur le côté.
— Où est la place de Brie dans cette nouvelle équation ?
— Elle est la mère de ma fille, et rien d’autre. Pour l’instant, elle doit accepter que je passe du temps avec Danika, mais c’est tout.
— Tu crois vraiment ce que tu dis ?
— Entre Brie et moi, c’est terminé depuis longtemps. Je sais très bien ce qu’elle pense de moi, et ce n’est pas joli, joli.
— Je me préoccupe davantage de ce que tu penses d’elle.
Les questions pertinentes de Sophie l’embarrassaient, mais c’était lui qui était venu solliciter son avis.
— Brie est une femme belle, capable et indépendante. Elle ne veut rien ni n’attend rien de moi. Bien sûr, le fait qu’elle soit la mère de mon enfant complique les choses, mais j’assumerai mes responsabilités.
— As-tu conscience que ta fille a été déshéritée ?
— Évidemment. J’y ai tout de suite pensé. Au début, je n’envisageais pas de me joindre à toi et à Kellan pour contester le testament, mais désormais la donne a changé. Je vais aller trouver Miranda et exiger que Danika reçoive sa part d’héritage – la mienne, en l’occurrence.
— Tu joues de malchance. Miranda s’est envolée pour New York ce matin. Il n’était question que de cela dans le fil Tweeter de Secret Lives of NYC Ex-Wives.
Vaughn ricana.
— Ne me dis pas que tu es une inconditionnelle de cette stupide émission de télé-réalité !
— Elle n’est pas stupide. Ne sois pas aussi étroit d’esprit.
— Si elle est vraiment intéressante, je n’arrive pas à croire que Miranda y participe.
— Peut-être pense-t-elle que c’est une bonne publicité pour sa société et son association caritative. Par ailleurs, c’est un divertissement inoffensif.
— Rien de ce qui touche à Miranda Dupree n’est inoffensif.
Sophie secoua lentement la tête.
— Ton obstination est ta plus grande faiblesse, Vaughn. Quand tu as une idée en tête, tu refuses d’en démordre, même si tu as tort.
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Aussitôt après le départ de Vaughn, Sophie récupéra ses clés et son sac à main, et se dirigea vers la porte d’entrée.
Nigel l’interpella :
— Où vas-tu ?
Elle agita la main en direction de son splendide fiancé.
— Faire une course. Je ne serai pas longue.
Elle s’en voulait de partir presque en catimini, mais si elle avait demandé l’avis de Nigel ou celui de Vaughn, ils lui auraient dit la même chose : « Ne fais pas de vagues. Ce ne sont pas tes affaires. Reste en dehors de tout cela. »
Ah ! les hommes ! Ils ne comprenaient pas ce qui était vraiment important dans la vie, à moins que vous ne leur mettiez le nez dessus. Sophie était tata ! Elle n’allait pas faire comme si de rien n’était une minute de plus.
Ce n’était pas comme si elle et Brielle étaient des inconnues l’une pour l’autre. Certes, elles n’étaient pas amies intimes, mais Royal était une petite ville, et Brie avait travaillé dans le ranch de son père. À l’époque où Vaughn et Brie sortaient ensemble, Sophie avait souvent eu l’occasion de discuter avec elle.
La rupture du couple et le départ de Brie avaient mis un terme à cette amitié naissante. Mais aujourd’hui, les choses avaient changé.
Sophie se gara devant le cottage aux persiennes bleu et blanc que Brie louait depuis son retour à Royal. Il était petit mais charmant. Quand elle sonna à la porte, Brie répondit presque aussitôt, le bébé calé sur sa hanche.
— Sophie ? Quelle surprise !
Sophie ne put s’empêcher de caresser les cheveux blond pâle de la fillette.
— Vaughn m’a tout dit, murmura-t-elle.
— Vraiment ? Je n’étais même pas sûre qu’il accepte de la reconnaître.
— Comment pourrait-il la renier ? Il suffit de regarder ses yeux. Quand je t’ai aperçue en ville avec ta fille, je me suis demandé si c’était une Blackwood. Mais j’étais trop loin pour voir la couleur de ses yeux. Ce vert mousse n’est pas commun, tu sais.
— Oui, je sais. Veux-tu entrer ?
— Volontiers. Elle est mignonne comme tout, Brie.
— Merci. Tu voudras bien m’excuser pour le désordre. Je viens juste de lui préparer un sandwich chaud au fromage et je n’ai pas eu le temps de nettoyer la cuisine.
— Ne sois pas stupide. Je suis de la famille. Est-ce qu’elle accepterait que je la tienne ?
— Tu peux essayer.
Sophie lui adressa son plus charmant sourire.
— Hello, trésor. Je suis ta tante Sophie. Veux-tu jouer avec mon collier ?
Les perles argentées et bleu cobalt étaient d’une taille idéale pour fasciner une petite fille.
Danika tendit les bras, et Sophie la serra contre elle, fondant de tendresse pour sa nièce.
— Tu as beaucoup de chance, Brie. C’est un vrai petit ange.
Brie rit tout en remplissant le lave-vaisselle.
— La plupart du
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